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Préface
Malgré les incertitudes complexes parmi lesquelles nous naviguons à travers le monde, la sagesse sincère et perspicace de Claire Garin témoigne de la résilience de notre corps et de notre esprit. La voie de l’activisme sacré émerge de l’ombre comme une étoile polaire, éclairant un chemin dégagé vers un avenir plus visionnaire, enraciné dans la sagesse de nos corps, de nos ancêtres et de nos âmes.
Fondé sur les principes intemporels d’égalité, de justice et de révérence, La Voie de l’activisme sacré nous invite à exploiter notre capacité d’alchimie et de transformation en revendiquant nos missions divines avec une authenticité et une ouverture radicale. Les écrits avisés, nuancés et accessibles de Claire nous permettent d’apprendre et de reconnaître avec vulnérabilité où nous avons besoin de guérir et de grandir, pour être un baume au lieu de perpétuer la violence envers nous-mêmes, les autres ou le vivant.
L’exploration profonde de Claire sur la guérison, la découverte et la communauté m’a profondément émue par son approche humble, consciente et inspirante. Son écriture vive, convaincante et réfléchie nous aide à naviguer dans le labyrinthe de la vie avec une conscience de soi et une interconnexion plus profonde. Elle nous invite à partager notre vérité en témoignant et en utilisant nos corps et nos voix à une époque où il est vital de s’affirmer contre les systèmes de domination et d’oppression qui régissent notre monde. L’activisme sacré nous offre des outils inclusifs et puissants pour nous nourrir et nous soutenir nous-mêmes et les uns les autres, tandis que nous refaisons le monde ensemble – une connexion à la fois – vers notre libération collective. En plus de ses propres observations perspicaces, Claire exploite la sagesse des penseurs et des visionnaires intergénérationnels pour nous aider à redécouvrir et réimaginer comment nous pourrions exister dans le monde en interrogeant les normes et les systèmes dans lesquels nous sommes nés et qui nous entravent.
Guidée par la clairvoyance des anciens qui a contribué à éclairer la voie de son activisme et de son évolution, le travail de Claire s’aligne sur l’une de mes maximes préférées de l’écrivaine, activiste, amie féministe et sœur pleine de sagesse, Gloria Steinem : « Nous sommes liées, pas classées ».
Dans cet esprit, j’ai également réfléchi à la trajectoire de vie de ma défunte mère, Willa Alfreda Campbell Wilson, dont l’héritage de résistance dans le Sud-américain ségrégationniste pendant le mouvement des droits civiques continue de faire grandir mes perspectives et mon activisme en tant que femme noire américaine qui subit toujours le handicap d’être née dans un pays où beaucoup de gens ignorent encore qu’il n’y a pas d’égalité constitutionnelle entre les sexes.
Le conseil de ma mère de « prendre son pouvoir » dans chaque situation et chaque injustice que nous rencontrons reste gravé dans ma mémoire cellulaire.
Je vois battre le cœur de son message dans la voix de Claire, alors que nous nous dirigeons vers une transformation collective en décidant de ne pas détourner le regard des injustices qui nous entourent, mais de les affronter avec des cœurs courageux qui nous servent d’ancres et des corps souverains qui sont nos vaisseaux du changement.
L’une de mes convictions fondamentales est que si nous ne nous définissons pas nous-mêmes, quelqu’un d’autre le fera. Qui voulons-nous être dans les annales de l’histoire à l’avenir ? Que pouvons-nous faire maintenant pour écrire une nouvelle histoire du pouvoir qui soit connectée, collaborative, transformationnelle et réparatrice ? L’activisme sacré est le rythme cardiaque auquel nous devons nous adapter pour répondre au moment présent.
 
Les conseils plein de lucidité de Claire s’adressent à toute personne qui s’est sentie marginalisée ou réduite au silence et, ou, qui se soucie de quelqu’un qui l’est. Ils nous rappellent que notre pouvoir réside dans notre engagement inébranlable à prendre soin de nos communautés et à honorer notre moi authentique, qui sont inextricablement liés.
Alors que nous dansons avec notre lumière et nos ombres, l’activisme sacré nous rencontre là où nous sommes et nous pousse avec grâce à élargir notre sens des possibilités et à faire confiance à nos corps et à notre sagesse pour nous soutenir à la fois dans les moments de résistance sacrée, de renouveau, de repos et de révolution.
Pendant que nous avançons ensemble, en utilisant ce livre comme une feuille de route dans les différentes aventures où nous pouvons embarquer, restons fidèles à la vision d’un monde où la justice règne en maître, où chaque individu est valorisé et respecté, et où la dignité de tous est défendue pour les générations à venir.
 
Jamia Wilson, auteure et activiste
New York


Introduction
Connecter spiritualité et engagement
Le 25 mai 2020, George Floyd, un homme noir américain, meurt étouffé sous le genou d’un policier, Derek Chauvin. Ce drame, qui survient lors d’une arrestation à Minneapolis, marque le début d’un grand mouvement de protestations antiracistes aux États-Unis. Ce n’est pas la première fois que de telles violences provoquent un soulèvement populaire et médiatisé comme celui-ci. C’est pourtant cet événement précis qui déclenche chez moi un sursaut de conscience. Les luttes antiracistes ne sont pas nouvelles pour moi (j’ai lu des articles et des livres, écouté des podcasts, je me suis indignée à de nombreuses reprises) mais jusqu’à ce jour, j’ai profité du confort inconscient de l’intellectualisation. Un confort qui vous fait vous exclamer sincèrement : « C’est terrible ! », puis penser à autre chose dans les minutes qui suivent. En toute honnêteté, je ne me sentais pas complètement concernée à l’époque. Par ailleurs, j’étais débordée par la gestion de mon entreprise et je frôlais régulièrement le burn-out.
Mais, à la fin de ce mois de mai 2020, je reviens d’une semaine de pratique intensive de Qoya1. Grâce à ces heures de danse, de rituels et de connexions sincères en communauté, j’ai exercé mon aptitude à ressentir davantage. J’ai été nourrie par la joie. Je me sens à la fois ouverte, sensible et solide dans ma capacité à recevoir le monde. Et cette solidité me permet de regarder le décès de George Floyd en face, au lieu de plonger dans le déni.
Dans les jours qui suivent le drame, une peine profonde m’envahit. De l’horreur, du dégoût. Le sentiment d’injustice prend corps en moi comme il ne l’avait plus fait depuis des années. Ce n’est pas seulement ma propre colère que je ressens, mais aussi celle de toute une communauté. Ces sensations nourrissent un feu en moi et me donnent le courage de m’interroger sur la manière dont je peux prendre part à ce combat. Avec quelques lectures, je comprends qu’il ne s’agit pas d’être une brave Blanche sauveuse à qui l’on remettra une médaille. Au contraire : la lutte antiraciste me demande de faire face à ma propre position de femme blanche, et à l’écart entre mon discours militant et ma capacité réelle à renoncer au confort de mes privilèges. Le courage dont je dois faire preuve va me confronter à des aspects inconfortables et plus ou moins conscients de ma personne : la honte, l’inconfort, la peur d’être jugée, l’envie d’être la bonne élève, l’attachement au regard des autres, la confusion, la perte de repères… Je dois aussi renforcer ma capacité à ressentir sans m’effondrer ou sombrer dans le déni pour me protéger. Et comme aucune médaille ne m’attend au bout du chemin, il me faut ranger mon ego militant et chercher le moteur de mon action ailleurs que dans la gratification !
La lecture de Moi et la suprématie blanche2, de Layla Saad, m’emmène dans une exploration tellement honnête qu’elle me fait mal. En évoquant la violence du « silence blanc » qui protège ce système d’oppression, l’auteure me pousse à soulever un rideau d’ignorance et de déni sur la façon dont je participe à la perpétuation de violences malgré moi. C’est un cataclysme interne auquel je ne m’attendais pas. En tant que femme ayant grandi dans la classe ouvrière, j’ai pris spontanément l’habitude de me ranger du côté des oppressées. C’est difficile à admettre, mais j’y trouve un certain confort. Car la honte est du côté de l’oppresseur, et la position de victime, en dépit de toute la souffrance qu’elle occasionne, est celle qui donne le droit au plus de compassion.
Tout mon système de justification interne (« Oui, mais je n’ai pas le temps / je ne savais pas / c’est trop difficile / je fais déjà plein d’autres choses ») est démantelé, chapitre après chapitre, par le livre de Layla Saad. Je comprends qu’en appartenant à des communautés spirituelles qui soutiennent un empouvoirement fondé sur l’indulgence et la vulnérabilité, je peux considérer comme tout à fait compréhensible le fait d’avoir pris soin de moi et maintenu ma position privilégiée. Compréhensible, oui. Cohérent avec ce que je défends dans ce monde, non. Si je crois sincèrement qu’il faut lutter pour l’égalité, je dois désormais prendre mes responsabilités, et commencer par m’atteler au travail peu gratifiant de faire face à mes arrangements internes. Du genre qui demandent de s’accommoder de ses ombres, et pas les plus cutes… Mais lutter, c’est se battre contre toutes les blessures ou les petitesses de l’ego qui entravent une action juste.
Dans mes recherches sur l’antiracisme, je ne rencontre pas seulement mes faiblesses de citoyenne, mais aussi les angles morts de ma pratique professionnelle. Je suis enseignante spirituelle, et je forme notamment à travers le Qoya, une pratique du mouvement. Ce milieu m’offre une bulle protégée, qui prend soin de chacun et active avec passion l’empouvoirement, la créativité, la douceur et l’amour. Je tombe rapidement sur de nombreux articles qui pointent les arrangements et les dérives de l’univers du développement personnel et spirituel. Plusieurs auteurs se demandent même si ce n’est pas le bras droit des systèmes d’oppression. Par certains discours, par un manque de regard systémique, par ignorance et probablement aussi par une volonté assez peu consciente de maintenir des privilèges, ce milieu perpétuerait des dynamiques d’oppression. Je lis des témoignages de professeures de yoga qui ont cessé d’enseigner pour des questions d’appropriation culturelle. Désormais, en plus d’être bousculée dans mon identité citoyenne, je suis poussée à interroger mes choix professionnels. Le rideau d’illusions qui voilait mon travail se déchire peu à peu. Le constat est sans appel : je pense faire du bien dans ce monde, mais sans m’en rendre compte, j’oppresse des personnes que je ne vois même pas.
Après une première carrière éprouvante d’éducatrice spécialisée dans la grande précarité et la psychiatrie adulte, j’avais passé les portes de la reconversion vers le secteur du bien-être, où j’avais été accueillie avec carillons, licornes et paillettes. L’enchantement avait été total. Je m’étais lancée à cœur ouvert, avec la conviction que j’œuvrais à faire du bien différemment, et cette fois sans devoir me sacrifier. C’était du donnant-donnant. J’y mettais tout mon cœur, et ma vie devenait vraiment plus lumineuse. Est-ce que ce milieu m’avait séduite avec de fausses promesses, ou avais-je projeté seule l’existence dans ce monde d’îlots exempts de toute ombre ? Sans doute un peu des deux. Toujours est-il que cette prise de conscience me fait l’effet d’une chute violente. Plus attirée par l’honnêteté que par la lumière, je m’interroge sincèrement. Me suis-je voilé la face pendant toutes ces années ? Dois-je à nouveau changer de travail pour œuvrer au bien-être collectif ? Je creuse chaque sensation, chaque pensée, chaque action ou inaction. Je passe ma façon d’investir le monde et mon travail au peigne fin de l’honnêteté qui gratte. Pourquoi ai-je cessé de lutter activement pour la libération de toutes et tous ? Par fatigue ou manque de temps, par perfectionnisme ou par besoin de m’empouvoirer moi-même, mais aussi par peur. Peur de me tromper, de déplaire, d’être critiquée ou peur de ressentir de la honte qui me cloue au sol : voilà de quoi sont constituées mes œillères. Après quelques semaines d’exploration sincère, la prise de conscience de mes ombres m’entraîne dans un début de vague dépressive. Je doute, je remets en question mon travail des dernières années, je suis ballottée d’un discours à l’autre. Je ne connais plus ma place dans ce monde. Je n’ai pas envie de retourner dans un travail sacrificiel.
Je n’en suis pas à ma première « crise de conscience » ; je sais que ça secoue et exige des réajustements. D’un côté, je ne peux plus revenir en arrière et ignorer ce que je sais désormais. De l’autre, je refuse de mettre à nouveau ma santé mentale sur l’autel de mes convictions. Alors je recule d’un pas supplémentaire pour y voir plus clair. Toutes mes investigations spirituelles et tout mon travail émotionnel ont été bien trop importants et nécessaires pour que je puisse souscrire à un discours radical qui les ramènerait au rang d’explorations narcissiques inutiles. Je sais que je suis plus solide que je ne l’ai jamais été, que mon cœur est à la fois tendre et puissant, et que j’ai acquis une capacité importante à créer de l’impact. Se sépare-t-on de son partenaire à la première déception, ou dès la lune de miel achevée ? Non. Au contraire. Je sais que l’on se sent plus complet quand on intègre et honore ses ombres au lieu de les ignorer pour tenter de vivre dans un monde aux couleurs pastel. Alors, je décide de regarder en face les noirceurs de ce milieu et de renforcer ma conviction intime que le soin de soi peut servir l’engagement. J’explore cette idée depuis déjà deux ans – cette fois, c’est le moment de l’incarner pour de bon. Je reprends tout à la base, et je me mets à danser. J’utilise le Qoya pour danser ma peine, ma colère, mon abattement, mes contradictions, mon envie d’y aller, ma peur que ça m’épuise. Je danse pour trouver un jour après l’autre la clarté dans ma façon de relier tout ça et de le mettre en action dans ma vie. Peu à peu se dessinent plus clairement mes prochains pas : amener davantage d’engagement dans le domaine du bien-être, apporter plus de soin de soi dans nos engagements.
Du développement personnel et spirituel, j’ai appris que le moteur de mes transformations a bien souvent pris la forme d’un mélange de compassion, de soin et de courage, le tout en passant par la joie de bouger mon corps. Le Qoya m’a aidée à grandir et à faire le deuil d’anciennes façons d’être au monde. Il m’a offert l’occasion de trouver le courage d’être vulnérable, mais vraie. Il devra désormais m’encourager à prendre mes responsabilités pour m’engager davantage, et mieux, dans la lutte pour la justice sociale.
Celle qui vous parle
Je suis une femme blanche, cisgenre, hétérosexuelle. J’ai trente-neuf ans au moment où je vous écris. Je suis de taille et de poids moyens, avec un physique qui m’a rarement desservie. Je n’ai pas de handicap visible ni de pathologie invalidante. Je souffre d’anxiété et j’ai vécu plusieurs phases dépressives. Je suis française, j’ai grandi auprès de parents tous les deux français et en capacité de m’aider à l’école. Ma famille est issue de la classe ouvrière et a évolué durant mon enfance vers la classe moyenne.
Une autre façon de me présenter serait de vous dire que je suis une âme incarnée dans un corps de femme, qui danse, qui prie, qui aime (coucou Elizabeth3 !) et qui rigole aussi. J’ai été nourrie par les terres de Normandie, puis par beaucoup d’autres à travers le monde, notamment l’Amérique du Nord pendant de nombreuses années, et aujourd’hui par celles de La Rochelle. Il semble qu’une partie de ma mission, à ce stade, est d’aider mes homologues humains à renouer avec leur spiritualité et à prendre soin de leur santé mentale pour devenir des agents du changement dans ce monde.
Je suis par ailleurs enseignante spirituelle et auteure. Je suis la cofondatrice du Bûcher4, un organisme de formation pour l’activisme sacré. Je suis aussi la voix française du Qoya, une pratique de mouvements que je transmets à travers des écrits, des cours, des formations de professeures de Qoya ou des retraites. Je suis élève des Q’eros (une ethnie des Andes péruviennes dont s’inspire le Qoya) et ma pensée est nourrie par le travail avec de nombreuses enseignantes spirituelles au cours de mon chemin. Avant cela, j’ai travaillé comme éducatrice spécialisée et responsable dans la grande précarité et la psychiatrie adulte pendant une dizaine d’années.
On dit de moi que je suis authentique et intègre. Je suis plutôt intense et aussi assez fun. Je fais souvent preuve de beaucoup de compassion et je cherche toujours à garder de la place dans mon cœur pour la complexité et les nuances.
Je ne suis pas la meilleure conductrice. Je peux être très sûre de moi et affirmer tout ce que je pense comme des vérités. J’ai parfois du mal à m’ouvrir aux perspectives des autres.
Je suis tout ça et encore plein d’autres choses. Voilà l’endroit depuis lequel je vous écris. Est-on ses privilèges et ses pénalités ? Est-on l’essence de son âme et sa mission incarnée ? Est-on ses diplômes et ses accomplissements ? Est-on défini par les terres qui nous nourrissent et les maîtres qui nous forment ? Est-on reconnu pour ses traits de caractère, pour la façon dont les autres nous discernent et l’expérience qu’ils font de nous ? L’activisme sacré invite à assumer toutes ces définitions et ces contours, toutes ces paires de lunettes à travers lesquelles on peut se percevoir et être perçu.

L’activisme sacré
Je vois des personnes dévastées par la peine du monde s’engager cœur et âme dans des actions militantes sans compter leurs heures. Je les regarde utiliser leurs corps, leur charge mentale, leurs ressources et investir chaque minute de leur temps au nom de causes qui les dépassent. Ils et elles prennent des risques pour un avenir qui ne les concernera peut-être jamais. J’honore leur passion et leur façon de refuser le confort d’un quotidien pour choisir la justice.
Je vois aussi tant de femmes et d’hommes épuisés par un système écrasant, des personnes qui ont toujours nié leurs besoins au profit de ceux de leur communauté, de leur famille, de leur environnement de travail et qui trouvent un jour le courage incroyable d’opter pour une autre destinée, en devenant entrepreneuses et entrepreneurs du bien-être. Par leur engagement, elles montrent qu’elles croient en un monde où réside la douceur, la compassion, la joie et l’amour. Je les vois chercher des façons de s’inclure dans ce bien-être et de cesser de s’oublier tout en continuant à prendre soin des autres. J’honore la bravoure d’explorer le chemin peu valorisé de l’intuition, de la confiance, de la prière, du sacré.
Plutôt que de passer d’un côté à l’autre, l’activisme sacré propose de relier engagement et désir profond d’être nourri individuellement. Plutôt que de concevoir le soin de soi et l’engagement comme deux pôles exclusifs qui se trouveraient chacun à l’opposé d’un spectre, il faut les imaginer comme les deux faces d’une même pièce. L’un ne peut aller sans l’autre. Je ne suis pas attachée au terme « d’activisme sacré », mais je le suis résolument à l’idée de créer un pont entre l’activisme et le soin de soi. C’est une question de survie dans mon cas.
Le concept d’activisme sacré a été utilisé pour la première fois par Andrew Harvey, auteur et fondateur de l’Institute for Sacred Activism. Il le définit sur son site Internet comme une force issue de « la fusion d’une connaissance spirituelle profonde, du courage, de l’amour et de la passion, avec une action radicale inspirée dans le monde5 ». En conséquence, l’Institute for Sacred Activism a pour mission d’inviter les personnes concernées à devenir des agents « inspirés, efficaces et pratiques » du changement institutionnel et systémique, et ceci pour créer « la paix et la durabilité ».
L’expression « activisme sacré » a plusieurs acceptions et se nuance de multiples façons à travers le monde. En quechua, par exemple, le terme wisqai désigne « la cérémonie de l’activisme sacré » où l’on demande à la Terre de se défendre contre ses agresseurs, dans les cas de maltraitance par des groupes humains. À New York, Chelsea MacMillan a fondé le Brooklyn Center for Sacred Activism, qui propose des ressources pour « créer un pont entre la spiritualité et la transformation sociale6 ». Dans un contexte différent, Ellen Bintz Meuch, s’est quant à elle appuyée sur ses années passées dans les prisons américaines, où elle invitait des détenus à donner sens à leur histoire grâce à des marches dans des labyrinthes. De cette expérience est né le Legacy Labyrinth Project7 : utiliser le labyrinthe comme un moyen de prières collectives, ou pour venir en aide dans les cas de catastrophes naturelles. Ainsi, lors du séisme de 2021 en Haïti, Ellen Bintz Meuch a proposé aux victimes de retrouver un chemin dans le chaos laissé par la situation. Autre exemple d’activisme sacré : la révérende Cynthia Lindenmeyer guide une communauté8 dans des expériences de guérison, d’intégration des traumatismes et de reconnexion aux enjeux écologiques par l’utilisation de plantes médicinales et de psychotropes. Enfin, Leslie Temple-Thurston et Brad Laughlin proposent des cercles de prière pour le vivant, et notamment plusieurs animaux, dans leur projet CoreLight9.
Et puis, en 2018, Pauline Magnat et moi-même avons créé le Bûcher, par le moyen duquel nous cherchons à rendre visible l’activisme sacré grâce à des ressources et des espaces pour le développer. L’activisme sacré – tel que nous le concevons – est le fait de lier l’engagement pour la justice sociale et environnementale (l’activisme) avec la santé physique, la santé mentale et la spiritualité (le soin de soi). Deux des piliers initiaux de notre approche sont le Qoya et le Travail Qui Relie, auxquels viennent s’ajouter les labyrinthes, le yoga nidra et bien d’autres pratiques encore. En 2022, Pauline Magnat part vers de nouveaux horizons, et le Bûcher est désormais alimenté par Layla Levy, Loan Cong, Lily Gros, Solène Dailloux, Stéphanie Lafranque et bien d’autres encore.
Mais, bien plus que cela, « nous », les activistes sacrés, sommes de celles et ceux qui pratiquent la communication non violente dans les mouvements militants, de celles et ceux qui croient aux vertus du yoga du rire dans les réunions associatives, de celles et ceux qui reversent une partie de leurs bénéfices à des luttes qui les dépassent, de celles et ceux qui adressent leurs prières pour la Terre en même temps qu’ils la cultivent… Les activistes sacrés sont des individus, des collectifs engagés, des artistes, des représentations, des festivals. Il y a tellement d’autres formes encore, qui ne sont même pas conceptualisées aujourd’hui !
Certains évoquent la distinction entre hard activism et soft activism, le premier désignant l’action directe, au plus près des institutions et allant parfois jusqu’à des formes de violence, et le second pouvant être décrit comme le fait de créer une influence progressive sur les comportements. L’activisme sacré est plus proche du soft activism : il n’est pas un activisme de l’urgence. Mais il n’est pas non plus un pansement pour soutenir les cœurs meurtris par l’effondrement de ce qu’on connaît du monde. Si l’on comprend le terme radical comme « ce qui revient à la racine », alors l’activisme sacré est définitivement radical.
Ces deux versants correspondent aux deux grandes parties de ce livre :
1. Enraciner son engagement dans un terreau personnel sain, nourri et régénératif, ou pourquoi le soin des individus est nécessaire dans l’engagement ;
2. Développer des pratiques de soin de soi engagées et au service de la justice sociale et environnementale, ou comment inclure l’engagement pour la libération collective dans le domaine du soin de soi.
Je crois que notre santé mentale n’est absolument pas négociable, tant pour notre bien-être que pour l’impact qu’elle produit sur le monde. Nous sommes les créatrices et créateurs de notre culture : lorsque nous choisissons une banque, quand nous élevons nos enfants, ou encore à chaque fois que nous utilisons nos corps et notre créativité pour favoriser la justice sociale et environnementale.
Ce livre aborde certains des enjeux propres aux milieux militants et donne la voix à leurs acteurs, mais il traite surtout de la question de l’engagement dans sa forme la plus large, du travail de déconstruction personnelle aux engagements du quotidien. Mon souhait est de stimuler notre capacité à faire lien, parfois paralysée de n’avoir jamais connu que des réalités qui divisent. En présentant une autre manière de penser, mon espoir est que vous trouviez les façons uniques dont l’activisme sacré peut s’inscrire dans votre vie.

Définitions et positionnements
Un système d’oppression est un ensemble d’institutions, de règles et de cultures qui perpétuent la domination socio-économique, politique et culturelle d’un groupe de personnes sur un autre. Il crée une hiérarchie à partir d’un système de valeurs, de croyances et de règles qui justifie l’exploitation d’un groupe par un autre. L’exploitation est alors perçue comme « normale » et donc non contestable. La distinction entre les groupes est fondée sur une différence (physique, mentale ou de situation) à laquelle on a ajouté un jugement de valeur. Il s’agit par exemple de considérer que les personnes avec un corps typé asiatique sont naturellement plus douées en mathématiques. Pourtant, ce n’est pas le corps asiatique qui définit l’aisance en mathématiques !
Un système d’oppression est une base solide qui permet aux groupes et aux personnes de maintenir, de façon consciente ou non, la supériorité de certains et la discrimination dans une société donnée. Le système n’est pas uniquement une entité extérieure ; il est également internalisé, car il influe sur notre comportement. Nous avons des biais cognitifs qui découlent de notre milieu social, de notre éducation ou des systèmes d’oppression dans lesquels nous sommes nés. Les biais cognitifs sont des jugements dont nous ne sommes pas toujours conscients, et que nous appliquons au monde qui nous entoure. Ils sont un mécanisme normal du cerveau, qui cherche à créer de la cohérence et à identifier les informations susceptibles de valider des croyances établies. Il est impossible de ne pas en avoir : le travail de déconstruction consiste à en prendre conscience pour modifier sa façon d’appréhender le monde.
SYSTÈME D’OPPRESSIONS,
PRIVILÈGES ET PÉNALITÉS
Le patriarcat, le colonialisme, le capitalisme, le validisme10 (discriminations selon les capacités d’une personne), l’hétéronormativité (discrimination en fonction de la sexualité) sont autant de systèmes oppressifs. Ces systèmes se répondent et se nourrissent. Avoir un passeport français est un privilège qui me permet de me déplacer librement dans le monde ; être une personne cisgenre m’offre le privilège de ne pas voir mon identité de genre remise en question ou d’être plus en sécurité dans l’espace public ; être une personne mince donne des privilèges d’accès à l’emploi. À l’inverse, vivre dans un corps de femme, avoir une peau qui n’est pas blanche ou venir d’un milieu social pauvre crée des pénalités à de nombreux niveaux de l’existence.
Une des façons de gagner en acuité sur ces questions est de prendre le temps de se situer dans la roue des privilèges. Le schéma de cette roue est consultable en ligne11.
Elle montre que les discriminations s’entrecroisent et se renforcent : c’est ce qu’on appelle l’intersectionnalité, un concept créé par la juriste et activiste étasunienne Kimberlé Williams Crenshaw. Anne Favier, naturopathe engagée, donne l’exemple d’une femme noire et grosse, qui ne va pas uniquement subir les oppressions liées au sexisme, au racisme et à la grossophobie, mais aussi des oppressions propres à l’intersection de ces identités, comme des commentaires évocateurs de la projection d’une sexualité débridée et sauvage.
Anne considère que la racine de toutes ces structures se trouve dans le colonialisme, qui crée et nourrit les autres systèmes. Le capitalisme, par exemple, ne peut exister que par la colonisation de nouvelles terres et de nouvelles ressources, de peuples et de corps qui sont mis au service du peuple de colons. La grossophobie trouve son origine dans la réduction des femmes noires en esclavage, où l’on a utilisé la grosseur des corps comme curseur pour séparer civilisation et sauvagerie : pour être civilisé, il faut être mince comme les femmes blanches. Le colonialisme n’est donc pas uniquement combattu par la lutte antiraciste, mais aussi par toute une déconstruction profonde de valeurs à l’origine de l’oppression et de la séparation. Enfin, ces systèmes d’oppression sont dirigés envers les êtres humains, mais aussi envers la nature. Par exemple, le capitalisme va justifier une exploitation des ressources naturelles au service de la croissance, sans tenir compte des limites et des besoins de régénération des écosystèmes, survalorisant l’humain par rapport au vivant.
La roue des privilèges permet aussi de comprendre le concept d’intersectionnalité et de prendre en compte les différentes formes de discrimination vécues par une personne. Le privilège ultime étant de n’avoir pas conscience de son privilège et de ne pas avoir à considérer son identité comme un problème politique. C’est ce que Layla Saad décline par exemple avec la notion de « privilège blanc » : les personnes blanches ne se définissent et n’ont pas à se penser comme blanches, alors que des personnes noires ou racisées doivent prendre en compte leur identité raciale dès le plus jeune âge et y sont très souvent ramenées.

EFFONDREMENT ET DÉCROISSANCE
Je ne suis pas très confiante sur la capacité de survie de l’espèce humaine, ou sur sa date d’expiration. Mais je considère que si nous avons une chance de survivre, nous devons la saisir. On ne cesse pas de vivre parce qu’on sait qu’on va mourir. On ne cesse pas non plus d’agir parce que notre espèce est en danger d’extinction. On continue de son mieux. Et, comme dirait mon amie Loan : « J’ai confiance dans le fait que, même s’il ne reste plus d’êtres humains, il restera quelque chose de notre conscience pour les prochaines formes d’existence qui peupleront la Terre ou pour la Terre elle-même. » Je suis engagée à faire grandir cette conscience, avec la conviction que la vision vers laquelle nous devons tendre est d’incarner l’harmonie et l’amour à tous les niveaux.
Pour faire face à l’effondrement, je suis convaincue que la décroissance constitue une part énorme des stratégies à développer. La décroissance vise à réduire la production de biens et de services pour préserver l’environnement. Elle est un idéal qui peut être complexe et douloureux à atteindre, car elle va à l’encontre des dynamiques mêmes du capitalisme. Elle demande à la fois une adhésion idéologique et intellectuelle, et un travail de déconstruction psychique pour faire face au sentiment de perte.
Parallèlement, au niveau social, je considère qu’une partie du travail de fond consiste à prendre conscience de nos privilèges et à les mettre au service de la libération collective. Cet aspect du travail de lutte est souvent très confrontant et, tout comme la décroissance, il suppose une déconstruction importante, qui devra être accompagnée émotionnellement et psychiquement.


Ce que ce livre est…
Avec ce livre, j’aimerais que chacun avance un peu plus vers un équilibre sain entre prendre soin de soi et s’engager profondément pour le monde. Ce livre est une invitation à ressentir comment l’activisme sacré peut être une voie d’exploration pour vous. Vous y trouverez des réflexions pour vous questionner sur les racines des systèmes d’oppression qui existent en nous, et des pistes pour entrevoir comment les faire bouger dans nos consciences, dans nos corps et dans nos communautés.
Je veux que chacun se souvienne qu’il est la nature et qu’à ce titre, prendre soin de soi, c’est déjà s’engager pour toutes et tous. Je souhaite contribuer à faire grandir un activisme régénératif, nourri par une connexion à ce qui est plus grand que soi, avec une attention à débusquer les oppressions internalisées. J’aimerais qu’émergent des pratiques de soin de soi attentives aux manières dont elles impactent le monde et engagées vers la justice sociale et environnementale. Je veux inviter les praticiennes et praticiens du bien-être à prendre un rôle politique en utilisant leurs privilèges pour lutter contre les systèmes d’oppression.
Ce livre propose un cadre, une certaine façon de remettre en question et de réunir ce qui peut l’être. Un cadre, ça aide à penser dedans, mais également à se positionner à côté. Il est souhaitable que vous ne receviez pas ces mots comme une nouvelle vérité ! Voyez-les plutôt comme des inspirations pour devenir un être humain ressourcé et impliqué dans la libération collective.
Ce livre a pour intention de soutenir :
– les personnes qui ressentent une dissonance interne entre leur besoin de prendre soin d’elles et celui de s’engager dans le monde ;
– les personnes qui, par choix ou par nécessité, ont investi un chemin de soin de soi et qui ne savent pas comment « faire leur part » sans craindre pour leur santé mentale ou physique ;
– les personnes engagées auprès de leurs communautés, qui perçoivent les limites individuelles et qui voudraient créer une culture du soin dans les milieux de l’engagement ;
– les professionnels du soin de soi qui souhaitent utiliser leur entreprise comme un outil de libération collective ;
– les personnes qui ressentent que les systèmes d’oppression ne sont pas seulement autour de nous, mais aussi en nous et qu’il faut lutter jusqu’aux racines.
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